L'occident, le pétrole et la révolution islamique

Il fut un temps où dans l'euphorie de la montée de son prix, nous pensâmes que le pétrole allait sauver l'Islam. Comme ça, de lui-même, seulement en s'écoulant. Le raisonnement était simple; ils ont la technologie, nous avons le pétrole nécessaire à cette technologie. En vendant notre pétrole, nous acquerrons la technologie, et ainsi nous deviendrons les égaux du monde développé. 

Les occidentaux de leur part ne s'inquiétèrent pas outre mesure de notre soudaine richesse. La seule chose à faire pour eux était de rapatrier les devises versées aux pays exportateurs de pétrole, d'une façon ou d'une autre. Pour cela, ils ne rencontrèrent aucune difficulté, puisque ces devises ne quittèrent même pas les banques; leurs nouveaux propriétaires préféraient les y laisser. On inventa des expressions spéciales pour cet acte de thésaurisation; on l'appela le «recyclage des pétrodollars», «la coopération» entre ceux qui détiennent les idées, et ceux qui possèdent l'argent, entendez entre la race supérieure intelligente de l'Occident, et les Arabes idiots mais exhalant une forte odeur de pétrole. 

Pendant que les milliards de dollars étaient utilisés par l'Occident pour résorber ses crises, sa presse nous jetait de la poudre aux yeux en vantant l'extraordinaire "pouvoir" dont disposent les Arabes, et les Iraniens. En même temps, on entreprit les travaux nécessaires à l'accélération du pillage en inculquant à ces nouveaux riches des habitudes de consommation occidentales. Alors que l'Iran dispose de grandes réserves de gaz naturel, le Shah n'en fait même pas alimenter les grandes villes iraniennes. Ces projets que l'Occident qualifiait d'ambitieux n'avaient d'autre but que d'augmenter notre dépendance à l'égard de l'Occident. Au lieu de développer l'infrastructure routière, de construire des routes, et des voies ferrées, d'électrifier les villes et les villages, de construire des hôpitaux et centres de santé; de construire des écoles, de freiner l'exode rural, bref au lieu de travailler à créer les bases d'un véritable développement, il nous promettait deux véhicules made in U.S.A. par famille pour les prochaines années. 

On se rendit compte alors que le pouvoir «formidable» que l'on attribuait aux arabes et aux Iraniens n'était qu'un pouvoir d'achat. Et l'on vint à comprendre alors que c'est par l'Islam que l'on sauvera le pétrole, et le reste. 

Tous les régimes qui dirigent les pays arabes tirent leur "grandeur" de leur "richesse pétrolière". Ils élèvent d'autant plus leur caquet qu'ils ont du pétrole. Ils sont satisfaits de leurs personnes pour quelque chose qui pourtant ne fait pas partie d'eux-mêmes et ne leur confère aucun mérite. On peut dire autant de beaucoup d'autres. L'Imam Khomeiny, dans un discours prononcé à l'école théologique de Feyzié au début de la Révolution, a tracé la voie, le principe qui guide notre action: «Notre direction, dit-il ne se définit pas par le pétrole. Le pétrole ne constitue pas un problème. Ce que nous voulons, c'est l'Islam et non le pétrole. Si quelqu'un nationalise le pétrole, est-ce que cela voudrait dire que nous devrions faire nos adieux à l'Islam et nous contenter de cette nationalisation?», 

L 'Iran tire sa grandeur du fait qu'il est devenu de foyer du Coran» selon l'expression du Président Khamenei. L'Iran veut se faire craindre et respecter à cause de l'Islam, non à cause du pétrole. La République Islamique sans pétrole ne laissera pas moins de troubler le sommeil des Grands. 

La différence est là entre les révolutionnaires iraniens et d'autres; certains s'appuient sur l'Islam, d'autres sur les richesses de leur sol. 

Si Fahd et ses semblables pouvaient comprendre cette vérité, les musulmans deviendraient du jour au lendemain la plus grande force du monde. Mais cette supposition révèle quelque chose de plus dramatique; elle signifie que tous ces Etats fiers de «leurs pétrole sont en fait polythéistes; ils adorent Dieu et le pétrole. Leur amour de Dieu est si faible qu'ils n'arrivent pas à croire que Dieu les aidera d'autant plus s'ils cessaient de vouer un culte au pétrodollar. 

La Révolution Islamique de l'Iran a par conséquent d'abord révolutionné les esprits, les consciences des musulmans; en les persuadant que le pétrole n'est pas la panacée. il n'est qu'un moyen pouvant être utilisé dans le sens du bien ou dans celui du mal.

Dans cette perspective, les problèmes économiques de la société musulmane cessent d'être seulement des problèmes du pétrole. Pour pouvoir concrétiser notre objectif de réduire la part du pétrole dans nos sources de revenus, il faut d'abord libérer notre pensée économique du carcan pétrolier. En d'autres termes, il faut se rendre compte que la richesse pétrolière est l'exception, une bénédiction de Dieu et que nous aurions tout aussi bien pu confronter une situation différente. L'économie doit se fixer pour objectif de mobiliser et de valoriser les ressources en hommes, en sol et en temps pour garantir à chaque membre de la société un niveau de vie optimum; cela veut dire qu'il faut créer du travail pour tous et donner du pain et un logement à tous, etc ... 

Le fait que le pétrole influe sur la situation économique mondiale prouve seulement que cette économie repose sur des principes injustes. Le pétrole n'en est pas la cause. La détérioration permanente des termes des échanges, si préjudiciable aux économies sous-développées est un phénomène qui a été observé bien avant d'explosion pétrolière», elle​-même suscitée en fait pas les puissances industrielles. Il y a trop d'aberrations économiques sur ta terre pour les imputer toutes au pétrole. 

On a vu récemment après la décision prise par l'OPEP de baisser le prix de l'or noir de 34 à 29 dollars, baril que les conséquences de la baisse n'étaient finalement pas négatives que pour les pays de l'OPEP. Même les pays industriels souffriront de cette réduction qui va en trainer une diminution du pouvoir d'achat, des rentiers du pétrole, qui compriment déjà leurs programmes d'acquisitions de produits occidentaux. L'inflation et le chômage vont s'accroitre davantage dans ces pays. 

Cher ou à bon marché, le prix du pétrole ne peut pas résoudre la crise des économies occidentales. 

Pour lutter contre le déséquilibre de sa balance des paiements, un pays comme la France s'est endetté à un niveau comparable à ceux de certains pays en voie de développement. Une mesure loin d'être symbolique a été prise qui fait sentir au peuple français qu'il va bientôt falloir racler le fond de la marmite, après la période de prospérité; le gouvernement a limité à 2000 FF, (moins de 300 dollars) l'allocation en devises, accordée aux touristes se rendant à l'étranger. Un journal parisien a écrit que «désormais nous sommes au même niveau que le Yougoslave». Ce n'est pas seulement ici l'expression d'une simple comparaison, mais celle d'un profond dépit. 

Puisque ce journal n'a pas hésité à faire cette comparaison, nous écrirons à notre tour que la République Islamique, en dépit de la guerre, autorise les iraniens se rendant à l'étranger à "sortir" l'équivalent de 500 dollars. 

On ne parle plus dans la presse occidentale de l'inflation iranienne; le chameau qui se riait de la bosse des autres a vu que la sienne était plus saillante. Qu'est-ce qu'une inflation variant de 20 à 30% pour un pays sous-développé, en révolution à l'intérieur, en guerre contre l'ennemi extérieur, comparée à celle variant de 10 à 20%, d'un pays industrialisé ayant deux millions de chromeurs, et une lourd déficit de la balance des paiements? 

A l'échelle mondiale, la situation économique de l'Iran est parmi les meilleures. 

Vu bien l'on admet que les chiffres de l'inflation, du chômage, de la dette extérieure ne sont pas des indicateurs «politiques», et dans ce cas que l'on cesse de les exhiber comme des arguments contre les pays révolutionnaires, ou bien que l'on nous explique comment et pourquoi «Israël» fait de l'inflation à 200% depuis des années sans que cela le fasse mourir, que le Brésil, le Mexique ont chacun plus de 80 milliards de dollars de dettes, que la France, la Yougoslavie, l'URSS, l'Argentine, le Nigeria, la RDA, la Pologne, etc... ont tous des niveaux de dettes qui varient entre 10 à 30 milliards de dollars. 

L Iran est l'un des rares pays du monde à ne pas être endetté, et ayant les moyens de régler comptant ses achats. C'est même le seul quand on tient compte de sa population, et de ses besoins en investissements. 

La Révolution Islamique est cause, en partie, des déboires de l'économie française, et de plus d'une économie occidentale. Aujourd'hui, les économistes du monde savent que la situation financière de la République Islamique est saine. Mais s'ils mettent cette situation sur le compte de l'exploitation pétrolière, nous l'expliquons ici en Iran par les bouleversements sociaux et politiques profonds accomplis par la Révolution; il n y a plus de gaspillage; il n y a plus d'importations de produits de luxe, ni de camelote occidentale, ni de produits de beauté ou boissons alcooli​sées; on ne paie plus les mille et un pots de vin aux mille et un intermédiaires. ​Le peuple s'est mobilisé, et finance la guerre; chaque semaine, c'est des milliards de rials, et des tonnes de marchandises qui sont versées par la population en soutien au front. Notre guerre contre Saddam est une guerre authentiquement populaire. 
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